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Il a perdu le contact des foules ; et les courtisans, même dévoues, 
qui l’entourent, les affamés qui mangent dans sa main, les mercenaires 
qui font ses gazettes, le renseignent mal sur les courants populaires.

Il s’est laissé d'abord persuader que la masse du peuple anglo- 
canadien était montée au diapason des impérialistes exaltés et sincè­
res, des parvenus titrés qu’il rencontre dans les milieux cossus; et il 
a. pensé que les provinces anglaises accueilleraient avec enthousiasme 
ra loi navale.

Il est tombé dans une autre erreur, non moins profonde: celle de 
croire que le fétichisme de son nom et les séductions du patronage 
svfliiaient toujours à mener à l’aveugle ses “chers compatriotes” et 
“sa bonne vieille province de Québec.”

Sa tournée de l’ouest, l’attitude énergique des Grain Growers et 
celle des grangers d’Ontario ont dessillé son oeil anglais. Et le coup de 
poing de Drummond-Arthalmska a porté sur son oeil français—qu’on 
me pardonne cette familiarité—un beurre noir qui a emporté les der­
niers vestiges de son culte pour l’Empire. Il n’en garde que les formu­
les tout juste nécessaires pour se faire encore appeler “a great impe­
rial statesman,” par le père Dougal, dont la religion, entre nous, n’est 
pas plus orthodoxe qu’il ne faut. N’a-t-il pas fait, en son temps, lui 
aussi, sa petite campagne pour la réciprocité illimitée.*

Il tournera encore

Que le mouvement autonomiste s’accentue, et M. Laurier fera re­
tentir de nouveau, avec accompagnement de clarinette par le t>on 
sénateur David, ses belles cantates contre le “TOURBILLON I)U MI­
LITARISME”, contre le “CRIME” et le “SUICIDE” national. 
(Première représentation, 1902.)

Que le vent tourne à l’union commerciale et politique avec les 
Etats-Unis; et l'on verra paraître une nouvelle édition, revue, corri­
gée et augmentée, du discoure où les charmes du dollar américain re­
jettent dans l’ombre les séductions du shilling anglais, où la fédération 
politique et l’union commerciale de l'Empire sont dénoncées avec in­
dignation, parce qu’elles entraîneraient le Canada dans les guerres de 
l’Angleterre. (Première édition, Boston, 1891.)


